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C'est à un Surian que je dois dédier cette biographie, 
non seulement parce qu'il porte très dignement , à Mar- 
seille, le nom de l'illustre Evêque de Venge, qui est une 
des gloires de notre pays, mais aussi parce qu'il repro- 
duit parmi nous cet amour de la famille chrétienne et 
de la terre propençale qui caractérisait ses ancêtres. 

J'ajouterai qu'un moine de Saint- Victor, François de 
Surian, j?o«r^// du très riche prieuré des Sai7tts Nérée et 
Aquilée^ après avoir protesté très énergiquement contre 
la sécularisation de l'antique abbaye marseillaise, 
renonça à ce grand bénéfice et alla s'enfermer à la 
Trappe où il mourut très saintement, laissant à sa 
pieuse famille ce bel exemple de renoncement monastique. 

Dom Th. BÉRENGIER, o. s. b. 



J 



NOTICE 



SUR 



M^"^ Jean-Baptiste DE SURIAN 



éVÉQÛE DE VENGE 



1727-I754 



II manquerait, croyons-nous, un fleuron à la couronne 
épiscopale que nous avons essayé de former autour de 
M«' de Belsunce, si nous ne parlions pas du doux et élo- 
quent évêque de Vence, qui fut Témule de Massillon dans 
la chaire chrétienne. Quoique d'un caractère tout différent 
de l'illustre évêque de Marseille, Surian se montra aussi 
ferme que lui dans la défense de la vérité catholique, 
malgré les nombreuses relations et amitiés qu'il conserva 
dans le parti opposé où se trouvaient plusieurs de ses an- 
ciens collègues de TOratoire. 



I 



Il appartenait à une ancienne et noble famille, dont les 
nombreux représentants en Italie et en Provence pré- 
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s-il peut trouver le moyen de vous le faire tenir, je puisse, 
à son retour, avoir ce bien d'entendre de vos nouvelles et 
s'il est vray que vous m'ayés du tout oublié. Pour mon 
regard, je vous assure que si je continue en la mesme vo- 
lonté que j'ay toujours eue à vostre endroit, je demeureray 
pour [amais vostre vray frère et plus fidèle ami. 

« {Signé) DE MoNTLuc*. » 

Suit une lettre fort amicale duToi François II à son cher 
et bien-aimé Claude de Surian, où il dit en propres ter- 
mes : « A ces causes, aïant pleine confiance en vostre per- 
sonne, à vostre suffisance et expérience au faict des armes, 
nous vous avons, par ces présentes, donné et don- 
nons la charge de capitaine de la compagnie de deux 
cents hommes de guerre à pieds que tenoit le sieur de 
Leveaucourt, vacante par son trépas, pour icelle com- 
mander, mener et exploiter à la guerre selon qu'il vous sera 
par nous ou nostre lieutenant général ordonné 

a Donné à Steney, le douze décembre iSSg. 

« {Signé) François. » 

Si nous donnons in extenso ces deux pièces, c'est que 
Ton a fait sur la prétendue bassesse d'extraction des Surian 
une légende qui manque absolument de fondement ^ 

* Cette lettre et la suivante sont tirées des archives de la préfecture 
des Bouches-du-Rhône, série B, Sénéchaussée de Marseille. Insinuations, 
reg. 14, f. 29, verso. 

* Ce sont surtout les Jansénistes, grands adversaires de Ms"* de Surian, 
qui, dans leurs Nouvelles Ecclésiastiques, se sont faits les échos de ces 
bruits injurieux. 
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anciens de la maison, jusqu'au moment déplorable où il y 
trouva des adversaires. 

Quant à la jeunesse oratorienne, dit l'abbé Rosne, sa 
gaieté était naturellement plus bruyante. Si un ami du 
noviciat arrivait de province, c'étaient des causeries sans 
fin, des éclats que parfois on réprimait trop peu. Il fallait 
bien échanger les nouvelles du dehors contre celles du 
dedans. Il n'y a pas de rires plus francs que ceux qui 
résonnent sous les cloîtres. Les carabins, c'était le nom 
qu'on donnait familièrement aux jeunes confrères, ne 
respectaient pas toujours assez le sommeil de leurs aînés. 
L'un de ces bons vieillards, voulant concilier l'indulgence 
avec le soin de son repos, écrivit sur la cheminée de la 
salle des réunions cet aimable quatrain : 

Du sommeil, sagement Bérulle fixa l'heure, 
Plaise aux chers Carabins de Pobserver ici, 
Leur santé sera bien meilleure, 
Et, sans façon, la mienne aussi. 

C'est dans cet agréable milieu que Surian devait passer 
une vingtaine d'années. De 1710 à 171 2, il prêcha le 
Carême ou l'Avent dans les églises les plus fréquentées de 
la capitale et, comme le dit son biographe, il lui suffisait 
de se montrer pour vaincre. La nature et l'art ne lui avaient 
rien refusé de ce qui peut constituer le grand orateur : un 
visage aux traits pleins de noblesse, un bel organe, une 
action mâle et rapide, remplacée, quand le sujet le deman- 
dait, par une onction pénétrante ; enfin, tous les dons ora- 
toires étaient en lui à un degré éminent K 

* Ibidem. 
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embarras de sa position. Le Carême qu'il donna à Ver- 
sailles en 1727 fut très remarquable et très remarqué. Sa 
parole eut plus de retentissement encore qu'on ne s'y 
attendait. Il fut décidé à la cour qu'on choisirait une pro- 
chaine occasion de lui donner un évêché. Ce fut, en effet, 
à la fin de janvier 1728 qu'il fut nommé à l'évêché de 
Vence rendu vacant par la démission de Mgr Flodoard de 
Bourchenu. 

Pendant l'intervalle qui sépara sa nomination de sa 
consécration, le Père Surian, écrit son biographe, fit ses 
adieux à Paris en donnant, à Saint-Roch, la station du 
Carême de 1728. Il eut aussi l'occasion de les faire à la 
cour dans un sermon dont la date précise est inconnue, 
mais dont la péroraison se trouve parmi les manuscrits 
du prélat. La voici : « Dieu puissant qui daignez mettre eq 
de si indignes mains le glaive sacré de votre parole, répan-^ 
dez vos plus saintes bénédictions sur cette cour qui 
m'écoute. Par elle, j'ai commencé ma carrière évangélique ; 
par elle je la finis et mon cœur a aimé à lui .consacrer le^ 
premiers essais, comme il se réjouit de lui consacrer les 
derniers efforts de mon ministère. Ah ! Seigneur, si par 
ma bouche l'onction de votre parole sainte a fait quelque 
fruit, si elle a touché quelques âmes, redoublez ici ces 
grâces sur les auditeurs dont le salut, vous le savez, ni'est 
encore plus précieux et plus cher. Qu'ils oublient devant 
vous leurs lumières, leurs'dignités, leurs titres, pour ne pen- 
ser qu'à leurs fautes, pour n'implorer que votre miséri- 
corde ! » 
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Paris jusqu'à sa promotion à l'épiscopat. Depuis le Carê- 
me de 1708 jusqu'à 1728, nous savons qu'il a prêché, en 
dehors des circonstances particulières, trente-quatre sta- 
tions, dont quatre devant la Cour, trois à Notre-Dame, trois 
à Saint-Roch, deux à Saint-Germain-l'Auxerrois, cinq aux 
Quinze-Vingts ; une dans chacune des autres églises de 
Paris; deux à Nancy et à Soissons, où il avait déjà été 
envoyé pendant qu'il appartenait à la résidence de Caen, 
Mai^ ce chiffre de trente-quatre stations est certainement 
inférieur à la réalité, les documents nous faisant défaut pour 
un certain nombre d'années, nous ne pouvons donner un 
chiffre plus exact; il lui était réservé de faire sou» d'autre 
cieux une nouvelle moisson. 



VII 



C'est, en effet, vers la Provence que nous devons main- 
tenant diriger nos pas pour suivre Surian dans 3a carrière 
épiscopale de vingt-sept années. Il avait été nommé au 
siège de Vence par brevet royal du 3 août 1727 et §a 
nomination, que le public avait trouvée bien tardive, reçut 
l'applaudissement général, sauf, bien entendu , le parti 
janséniste. Préconisé dans le consistoire du 8 mars, il 
fut sacré à Paris, dans l'église de l'Institution de TOra- 
toire, le 3 juin 1728, par Mgr Honoré Grimaldi, de Mona- 
co, archevêque de Besançon, assisté de Mgr des Marets, 
évêque de Saint-Malo, et de Mgr François de Montelus, 
évêque de Saint-Bî ieuc. 
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étaient tout autres que rindififérence philosophique ou un 
fond d'égoïsnnie. Il avait éprouvé la stérilité de discussions 
déjà séculaires; il avait horreur des haines qu'elles engen- 
draient entre frères et il concevait autrement l'emploi du 
zèle sacerdotal. Aussi se réfugia-t-il avec amour dans le 
sein de la paix, mais non pour s'j^ amollir K 

Le spirituel Gresset qui répondit au discours de d'Alem- 
bert le dit en fort bons termes : « Ce ne fut point Tun de 
ces talents qui se taisent dès qu'ils sont récompensés, Tune 
de ces bouches que la fortune rend muettes et qui, se fer- 
mant dès que le rang est obtenu, prouvent trop qu'on ne 
prêche pas toujours pour des conversions ^ » Aussi, avec 
quelle hâte, dit Tabbé Rosne, Surian alla-t-il à ses ouail- 
les qu'il n'avait pas encore évangélisées. Dès lors il ne 
vécut plus que pour elles. Il n'eut pas un regret, pas un 
souvenir pour ces grandes chaires d'où il parlait à l'élite 
de la France, où ses succès avaient été si beaux, que la 
nostalgie des applaudissements semblait devoir être pour 
lui, au fond d'une province reculée, un mal inévitable ; il 
échappa absolument à ces terribles retours de l'amour- 
propre humain. 



VIII 



Mais il est temps de suivre Mgr de Surian dans son petit' 
évêché ; et d'abord disons ce qu'était ce diocèse de Vence, 
l'un des moins étendus de la France pontificale. La ville 

* Pensées et discours de Surian, p. 83. 
= Réponse à d'Alembert. 
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m 

quenient occupe du salut de ses ouailles. Il établit un 
séminaire à Vence, fit refleurir la discipline et occupa ses 
loisirs à la publication d'ouvrages pieux et savants. En 
Tabsencedu cardinal Grimaldi, archevêque d'Aix, notre 
prélat gouverna sagement cette église. Il mourut très pieu- 
sement en Tannée 1672 et très opposé au Jansénisme. 



IX 



Nous n'avons plus, avant d'introduire M»"* de Surian à 
Vence, qu'à décrire, en quelques traits, cette petite cité 
provençale d'à peine trois mille âmes, ainsi que la cathé- 
drale, qui en est le plus bel ornement. Le chemin pour 
arriver à Vence est bordé, dit Millin * de petites collines 
agréablement couvertes de bois. Dans les environs, le 
territoire produit des orangers en pleine terre, des champs 
de violettes, de roses, de jasmin pour la parfumerie, et 
même, dans les endroits abrités, la canne à sucre - ; quant 
à la petite ville, qui est située sur un banc coquillier, elle 
est noire et mal bâtie, comme toutes les anciennes cités ^* 
Voici la description de Tantiquaire, déjà cité, et qui s€ 
trouve, en partie du moins, encore vraie de nos jours. La 
grande rue, ombragée par quelques grands ormeaux, est 
arrosée par un ruisseau d'une eau claire et limpide: ce 
qui la rend assez fraîche et assez agréable. C'est là que 
les habitants se rassemblent pendant une grande partie 

* Voyage dans le Midi de la Fyance^ t. Il et III. 

^ Les figues, Thuile, le vin, les oranges sont les productions du pays» 
^ Les remparts, dit Tisserand, qui ont la forme d'une ellipse allongée^ 
avec créneaux et chemin de ronde, datent des Sarfazîrisi 
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autres de 1 5 mètres seulement ; ce qui donne à Tensemble 
du plan Tapparence d'une croix. L'abside est reliée à la 
grande nef par un arc en plein cintre ; elle n'a que 8 m. 
de hauteur. Le sanctuaire est remarquable par sa largeur 
qui dépasse celle de la nef principale. La sacristie, qui, au 
Moyen âge, était commune à la cathédrale et à la cha- 
pelle du château seigneurial, n'a pas été remaniée depuis 
le xiii* siècle, et conserve encore les nervures de sa voûte 
d'arêtes qui reposent sur des consoles. Quant au cime- 
tière, qui est devenu aujourd'hui une place, il entourait 
jadis la cathédrale, suivant l'usage ancien. Aujourd'hui 
encore, une colonne en porphyre bleu de l'Estérel sup- 
porte au milieu de la place la croix et les deux inscrip- 
tions qui marquent la translation en ce lieu des restes 
des anciens habitants de Vence. Nous donnons en note la 
seconde *. 



X 



Entrons maintenant dans la cathédrale de Vence, qui 
est singulièrement assombrie par la malencontreuse cons- 
truction des tribunes, malgré l'ouverture de deux grandes 
baies au levant et au couchant. Cependant, que cette demi- 
obscurité ne nous empêche pas de visiter les neuf cha- 
pelles de la basilique. La première, placée dans l'abside 
qui termine la seconde nef méridionale, est dédiée au 

* « Translatis hinc ex tota hujusce areae ampUtudine majorum cincri- 
bus anno MDCCLXXIV, non omnibus tamcn pro nimio congestu, hanc 
a Massilia conditoribus columnam dono, ut paret, Nerusiis nostris trams- 
missam, signo salutis consecratam erexit ordo municipii Vintientium, anno 
MDCLXXX. » 
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sculptées, surtout dans les parties basses, destinées à être 
vues de près. Les sujets des stalles comme des miséri- 
cordes semblent très variés et puisées dans le règne ani- 
mal ou végétal, sans compter les représentations de cer- 
tains personnages grotesques , où Ton voit comme des 
essais de caricature. Ces belles stalles, dont plusieurs ont 
été mutilées par de stupides révolutionnaires, sont, 
croyons-nous, avec les magnifiques portes de la cathé- 
drale d'Aix, ce qu'il existe de plus parfait en Provence 
pour la sculpture sur bois du XIV® et du XV* siècles. 

Sur les dalles et sur les murailles de la vieille cathédrale 
on voit une dizaine d'inscriptions romaines, plus ou moins 
frustes, mais qui ne sont pas sans intérêt pour l'histoire 
locale de Vence et de ses environs. Mentionnons aussi 
les greniers de la mense capitulaire, adossés à la cathé- 
drale, et qui sont aujourd'hui divisés entre plusieurs pro- 
priétaires. Ils ont été plusieurs foit remaniés au Moyen 
âge. La prévôté, qui touche les greniers, est aussi un 
bâtiment très ancien, complètement remanié au XV*^ siècle. 
C'est à cette époque que l'on peut faire remonter la belle 
porte qu'on y voit encore de nos jours. 

Enfin, disons un mot de l'ancien trésor de l'église de 
Vence. On y remarquait les têtes de saint Véran et de 
saint Lambert contenues dans des chefs d'argent et 
mîtrés *. Une statue de la Vierge couronnée et en argent 
ainsi que son piédestal, deux grandes croix, l'une en ver- 
meil, l'autre en argent ; une crosse d'argent et plusieurs 
objets nécessaires au culte divin, comme des calices, des 

* De plus, la crosse de saint Lambert, avec une châsse de cuivre qui 
contenait ses ossements. 
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maître des cérémonies. Le pompeux appareil du catafalque 
a attiré un très grand concours et beaucoup d'admirateurs. 
Cette décoration avait été ordonnée par le duc de la 
Trémouille, premier gentilhomme de la chambre du roi, 
et exécutée sous la direction de M. de Selle, intendant des 
menus plaisirs, par M. Perrault. 

Disons, avec le dernier biographe de Surian, que devant 
cette assemblée, la plus importante qui se peut imaginer, 
d'où n'était absent rien de ce que la France comptait de 
plus considérable, notre prélat s'aquitta très heureuse- 
ment de sa mission. Nous savons d'abord, par Torgane 
des contemporains, que son éloquence fut très goûtée et ne 
suscita aucune critique chez les juges, alors si nombreux, 
qui ne se désintéressaient pas comme aujourd'hui des 
œuvres oratoires. Ce jour-là on loua universellement 
Surian de n'avoir rien dissimulé et d'être parvenu 
pourtant à satisfaire son auditoire, ainsi qu'à être égale- 
ment approuvé, chose bien difficile, des deux cours de 
Versailles et de Turin. 



XII 



Durant le séjour que M«' de Surian fît dans la capitale, 
il fut l'objet d'une distinction très flateuse : nous voulons 
parler de sa réception à l'Académie française. Son élection 
fut accueillie, on peut le dire, avec un applaudissement 
universel, tant à cause du mérite littéraire de l'évêque de 
Vence que de sa rare modestie, car il avait ignoré les 
nombreuses intrigues qui entourent toujours une nomi- 
nation d'académicien. Ce fut pour ses amis, et ils étaient 
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servi si longtemps ce que méritaient leur affection et leur 
dévouement, il ajouta : (( De tous et chacun de mes autres 
biens, capitaux, meubles et effets, de quelque nature qu'ils 
puissent être, je nomme et j'institue mes héritiers univer- 
sels l'hôpital et les pauvres de Vence. » 

Joignons à cet acteimportant qui suffirait seul à faire 
bénir à jamais la mémoire de Surian quelques sages 
réflexions du charitable prélat : « Dans la crainte où je suis 
que le secours que le peuple de Vence retirera des revenus 
que je lui laisse ne le rende moins porté au travail de la 
campagne, mon intention est qu'après qu'on aura employé 
les fonds et revenus pour subvenir aux besoins pressants 
et raisonnables des pauvres et des malades, à marier de 
pauvres filles de Vence ou du diocèse, à recouvrir ou à 
bâtir des maisons ruinées, lesquelles réparations, en mul- 
tipliant les habitants, rendront Vence plus populeuse et 
plus en état de cultiver les terres ; enfin que certaines parties 
soient employées à payer les pensions de pauvres ecclé- 
siastiques, soit de Vence, soit du diocèce, dans quelque 
séminaire plus nombreux que le nôtre, et par là nous 
donner de bons sujets pour TEglise. Pour tous ces objets, 
il convient que les recteurs de l'hôpital consultent le sei- 
gneur évêque de Vence. * » 

Ainsi que M«' de Belsunce, son contemporain, Surian 
eut la pensée humble et délicate d'appeler comme témoins 
de ses dernières volontés de simples ouvriers ou mar- 
chands de sa ville épiscopale. C'étaient : Jacques Chéry, 
tailleur ; Philippe Cormette, marchand ; Pierre Michaud, 

* Voir à Vence l'original du testament, chez le notaire Reillaume, regis- 
tre de 1754, pp. 601 et suivantes. 
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A LA MEMOIRE 



OB 



MESSIRE JEAN-BAPTISTE DE SURIAN 

CONSEILLER DU ROY EN SES CONSEILS, 

ÉVEQUE ET SEIGNEUR DE VeNCE, 

l'un DES QUARANTE DE l'AcADÉMIE FRANÇAISE. 

Les TALENTS ET LES VERTUS FIRENT DE CE PrÉLAT, 

l'un DES ORNEMENTS DE l'ÉgLISE, 

LA GLOIRE ET l'hONNEUR DE CE DIOCESE. 

Les recteurs de cet hôpital, son héritier universel, 

lui ont dressé ce monument, 
sous l'épiscopat de Monseigneur de Lorry, 

l'an 1765. 



SERMONS DE M. DE SURIAN 



CONTENANT 



LE PETIT CAREME 



i 



AVERTISSEMENT 



Ces sermons ont été prêches en 17 ig^ pendant la mino- 
rité de Louis XV, devant Sa Majesté; ils sont restés jus- 
qu'ici dans le portefeuille d'un héritier de V Auteur^ qui s'est 
enfin déterminé à les donner à l'impression. Pour avoir une 
idée du Père Surian, on a cru qu'il suffisoit de transcrire 
l'éloge qu^en a fait M. D'Alembert dans son discours de 
réception à l'Académie Françoise avec la réponse à ce dis^ 
cours par yi, Gresset. 



EXTRAIT 

Du discours prononcé dans TAcadémie Françoise, le 19 
Décembre 1764, par M. d'ALEMBERT, lors de sa récep- 
tion à la place de feu M. de Surian, évêque de Vence, 



Messieurs, 

• 

Monsieur TEvêque de Vence ne fut redevable qu'à lui- 
même de la réputation et des honneurs dont il a joui : il 
ignora la souplesse du manège, la bassesse de Tintrigue, et 
ces autres moyens vils qui mènent aux dignités par le mépris : 
il fut éloquent et vertueux, et mérita par ces deux qualités 
TEpiscopat et vos suffrages. Permettez-moi, Messieurs, de 
commencer Phommage que je dois à sa mémoire par quel- 
ques réflexions sur le genre dans lequel il s'est distingué : j'ai 
puisé ces réflexions dans vos Ouvrages, et je les soumets à 
vos lumières. 

L'éloquence est le talent de faire passer rapidement et 
d'imprimer avec force dans l'ame des autres le sentiment pro- 
fond dont on est pénétré : ce talent précieux a son germe 
dans une sensibilité rare pour le grand, l'honnête et le vrai ; 
la même agitation de l'ame, capable d'exciter en nous une 
émotion vive, suffit pour en faire sortir l'image au-dehors ; 
il n'y a donc point d'art pour l'éloquence, puisqu'il n'y en a 
point pour sentir. Ce n'est point à produire des beautés, c'est 
à faire éviter les fautes, que les grands Maîtres ont destiné 
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que la simplicité consiste à se montrer tel que l'on est, et que 
les âmes nobles gagnent toujours à être connues. 

Enfin, ce qui honore le plus, Messieurs, lamémoire de M. 
TEvêquede Vence, c'est son attachement éclairé pourla Reli- 
gion. Il la respectoit assez pour vouloir la faire aimer aux 
autres ; il savoit que les opinions des hommes leur sont du 
moins aussi chères que leurspassions ; mais sont encore moins 
durables quand on les abandonne à elles-mêmes ; que l'erreur 
ne résiste que trop à l'épreuve des remèdes violens ; que la 
modération, la douceur et le temps détruisent tout, excepté 
la vérité. Il fut sur tout bien éloigné de ce zèle aveugle et 
barbare, qui cherche l'impiété où elle n'est pas, et qui moins 
ami de la Religion qu'ennemie des Sciences et des Lettres, 
outrage et noircit des hommes irréprochables dans leur 
conduite et dans leurs écrits. Où pourrais-je , Messieurs , 
réclamer avec plus de force et de succès contre cette injustice 
cruelle, qu'au milieu d'une Compagnie qui renferme ce que 
la Religion a de plus respectable; l'Etat de plus grand, les 
Lettres de plus célèbre ? La Religion doit aux Lettres et à la 
Philosophie l'affermissement de ses principes ; les Souverains 
l'affermissement de leurs droits, combattus et violés dans des 
siècles d'ignorance; les Peuples, cette lumière générale, qui 
rend l'autorité plus douce, et l'obéissance plus fidelle. 
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RÉPONSE DE M. GRESSET 



AU 



DISCOURS DE M. D'ALEMBERT 



Monsieur , 

• 

Dans un jour consacré à la gloire des talents et des succès, 
pourquoi faut-il mêler la voix de la douleur au langage des 
applaudissements ? Vous avez tracé , Monsieur, avec autant 
de vérité que d'énergie, Pimage de l'illustre Prélat que l'Aca- 
démie Françoise vient de perdre, mais nos regrets sont trop 
étendus, trop sensibles et trop légitimes pour ne point arrêter 
encore un moment nos regards sur son tombeau. Quelle 
perte l'Eloquence vient de faire ! Et quel génie lumineux 
viendra dissiper les profondes ténèbres qui la couvrent? 

Notre siècle n'a que trop de ces esprits médiocres, de ces 
talens subalternes, qui se croyant sublimes ne peuvent man- 
quer de se trouver éloquens, et d'être pris pour tels par le 
vulgaire de tous les rangs. Dans toutes les Tribunes, ainsi 
que dans la plupart des Sociétés, on n'a que trop à essuyer 
ou de cette froide éloquence prétendue, qui n'est qu'une 
stérile abondance de mots, un vain étalage de raisonnemens 
sans principes et sans objet, un chaos d'idées et de sentimens 
sans force et sans chaleur; ou de cette éloquence ridicule qui 
n'est que le langage faible du bel esprit, le jargon fastidieux 
de l'antithèse, et la manie puérile de mettre tout en épigram- 
mes. Pour assurer à notre siècle une suite nombreuse de 
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portance sans crédit. Enfin, plein d'années, de vertu et de 
gloire, il est mort pleuré des siens, comme un père tendre, 
honoré et chéri, expire au milieu des gémissements d'une 
famille éplorée, dont il emporte Testime, la reconnaissance 
et les regrets. 

L'éloge des morts ne seroit pas plus utile que la critique des 
vivants, s'il n'étoit une leçon pour ceux qui restent. Souve- 
nons-nous donc, en regardant ce tombeau, que les lettres et 
les talens n'ont de réelle et durable gloire que quand la 
la raison et la religion y sont unis. A la voix de ces cendres 
encore éloquentes, que la noble émulation s'enflamme dans 
tous ceux qui osent se destiner à l'éloquence, en quelque 
genre que ce soit. On se plaint qu^elle dégénère ; mais que 
la nature seule soit consultée et suivie, que le goût de l'étude 
renaisse, que le cœur inspire, que la raison parle, alors 
l'Eloquence véritable se relèvera dans toutes les tribunes. 
Laisserions-nous enlever cette palme du génie à la splendeur 
d'un Empire, qui sous les loix heureuses du plus grand 
des ^Monarques, réunit tous les lauriers des talens et des 
arts, et tous les titres immortels qui consacrent la gloire du 
Maître et le bonheur des Sujets ? 
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SERMON 



POUR 



LA PURIFICATION DE LA SAINTE VIERGE 

Tulerunt Jesutn in Jérusalem ut 
darent hostiatn. 

(L Ils portèrent Jésus à Jérusalem, 
afin d'offrir une hostie. » 

(En S. Luc, a,) 

SIRE, 

Deux grands objets, et dignes surtout de Pattentîon de 
Votre Majesté, nous sont offerts aujourd'hui dans le saint 
Temple : Jésus qui se soumet à la loi malgré sa jeunesse la 
plus tendre ; Marie qui se soumet à la loi malgré la dignité la 
plus sublime et qui Tun et l'autre ne croiroient pas pouvoir 
avec bienséance paroître devant le Seigneur s'ils n'y venoient 
par leur oblation accomplir toute justice, , 

Quelle leçon pour nous, Prince auguste ! Ce Roi des Rois, 
à qui seul appartient d'instruire les Souverains, et qui depuis 
votre naissance vous a parlé partant de voix, vient vous dire 
aujourd'hui par ces deUx hosties si grandes, que ni l'âge si 
tendre où vous êtes, ni la place si haute que vous tenez, ne 
peuvent vous dispenser de vous soumettre à la loi de Dieu ; 
et que loin de vous faire de la jeunesse ou de la grandeur un 
prétexte de dispense, votre jeunesse même et votre grandeur 
vous doivent être de puissants motifs d'embrasser sans délai 
et sans bornes cette aimable loi qui fait seule la gloire des 
Souverains et la félicité des Empires. 

Vous, ô mon Dieu ! éternel Protecteur de ce Royaume, 
aidez-moi à graver profondément l'amour de votre sainte loi 
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je pourroîs dans un âge si faible, dans une place si dange- 
reuse n'être pas à lui par besoin, je voudrois y être par 
reconnaissance. Non, mon Dieu, je n'aurai pas la honte de 
me faire désirer ni attendre ; dès ce moment je me donne à 
vous, je m'y consacre, ecce nunc cœpi. Eh ! que sais-je, peut- 
être cette jeunesse si tendre qui s'immole ici à vous, vous 
touchera ; peut-être ce don que je vous fais ici des prémices 
de ma vie vous attendrira; peut-être que la vue d'un Roi 
orphelin qui vous choisit aujourd'hui pour son père vous 
intéressera à ses périls ; peut-être que ces premières années 
que j'ai résolu de passer dans la piété et dans l'innocence 
attireront sur le reste de mes jours vos bénédictions et vos 
grâces ; peut-être qu'elles vous engageront à prendre soin de 
mon salut, à m'aimer, à me secourir, à me sauver des pièges 
sans nombre qui m'environnent. Ah ! trop de raisons ici 
m'en pressent, à l'exemple de Jésus-Christ votre fils ; j'ai 
commencé à m'offrir à vous dès ma jeunesse la plus tendre 
ecce nunc cœpi ; et une preuve que mon sacrifice est sérieux 
que ma résolution est sincère, c'est que je vais sans cesse avec 
lui observer vos commandements et pratiquer votre loi 
sainte : Et custodivi legem tuam, 

La jeunesse, loin d'être ifne dispense, est donc un motif de 
vous sacrifier ici à Dieu, et Jésus vous Ta fait voir dans cette 
solennité si grande. 

Second Point 



Mais quelle leçon vous y vient faire Marie, dont la dignité 
ne voit que Dieu au-dessus d'elle. Elle vous apprend dans le 
saint Temple où elle vient se purifier , que l'éminence du 
rang, quelque haute qu'elle puisse être, n'exempte jamais de 
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SERMON 

POUR 

LE PREMIER DIMANCHE DE CARÊME 

SUR LES TENTATIONS DES ROIS 

Non in solo pane vt'vii homo, sed 
in omni verho quod procedit de ore 
Dei, 

a L'homme ne vit pas seulement 
de pain^ mais de toute parole qui 
, sort de la bouche de Dieu. » 

{En saint Mathieu, chap. 4.) 

SIRE, 

Cette parole divine qui sanctifie Tunivers, et qui seule a 
fait les bons Rois, vient encore aujourd'hui vous instruire 
par ma bouche. Ecoutez-la, Prince ! de quel respect est 
digne un Dieu qui vous fait entendre sa voix, qui daigne vous 
servir de maître, et qui, après vous avoir donné son image, 
veut encore vous donner ici ses leçons ? Car Dieu tout seul 
parlera durant le cours de cette carrière sainte ; ce ne sera 
point ma parole, mais la sienne qui vous instruira; c'est son 
Evangile que Je me propose de vous expliquer. Quel dessein 
plus beau, plus grand, plus digne d'un Roi Chrétien pou- 
vois-je former ? Ce que l'instruction humaine a si bien com- 
mencé, un Dieu lui-même vient l'achever par l'efficacité de 
sa parole. Cette parole seule a une force et une autorité a 
qui nulle autorité sous le soleil ne peut être comparée ; toute 
entière elle va se tourner en instruction pour vous, et en 
vous offrant sans cesse Jésus-Christ comme la règle de vos 
mœurs, elle vous apprendra, et tout ce qui peut vous faire 
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volupté et pour apprendre à la vaincre. L'homme ne vît pas 
seulement de pain^ mais de toute parole qui sort de la 
bouche de Dieu. 

Ah ! Sire, n'oubliez jamais que c'est Tamour des plaisirs 
qui a fait presque tous les mauvais Princes. 

Regardez la volupté comme la plus grande ennemie des 
Rois, et comme l'écueil le plus fatal à leur salut et à leur 
gloire. Qui ne sait pas maîtriser son cœur, gouverne mal ses 
peuples, et le premier de tous les empires est celui qu'on a 
sur ses désirs. Au jour de votre baptême, à la face du ciel et 
de la terre, vous avez renoncé à tout plaisir criminel ; ce fut, 
entrant dans l'Eglise, votre serment le plus solennel. Or un 
Roi à qui il importe tant qu'il n'y ait point de parjure, vou- 
droit-il l'être lui-même envers son Dieu! voudroit-il donner 
au monde l'exemple d'un serment violé ? et ne seroit-il pas 
honteux pour vous de n'aimer pas à être fidèle à Dieu, quand 
nous aimons tant à vous être fidèles à vous-même? 

Première tentation vaincue, le plaisir. Seconde tentation, 
la flatterie. 

Second Point 

Le Démon transporte Jésus-Christ dans la ville sainte, et 
le mettant sur le haut du Temple il lui dit : Jettez-vous en 
bas, car il est écrit: les Anges vous soutiendront. Voilà dans 
ce père de mensonge les divers caractères de la flatterie ; il 
cache le péril, il déguise la vérité, il inspire une fausse con- 
fiance, il donne une vaine présomption, et c'est le poison que 
les Rois ont le* plus à craindre, et qui corrompt davantage leur 
vertu ; par- tout où il y a de la grandeur il y a de la flatterie ; 
auprès des Rois un grand intérêt l'anime, aussi y fait-elle de 
plus grands eflforts. 
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mettre un seul péché : Custodi innocentiam. Si cette grâce ne 
s'accorde qu'à nos larmes, les miennes coulent ici pour 
l'implorer. Soyez-en touché, Seigneur, songez qu'elles vous 
demandent pour moi de vous aimer toujours, de ne Jamais 
vous perdre^ d'être sans cesse auprès de vou^, comme un 
enfant auprès de son père. Benedicam tibi. Si j'obtiens un 
bien si cher, je vous en bénirai et sur la terre et dans le ciel 
durant toute l'éternité bienheureuse. Je vous la souhaite. 
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SERMON 



POUR 



LE SECOND DIMANCHE DE CAREME 



SUR LES CARACTÈRES 



BE LA GRANDEUR CHRETIENNE 



Hic est filius meus dilectus, 
ipsutn audit e. 

« C'est ici mon fils bien-aimé, 
écoutez-le. » 

(Maith,, ly,) 

SIRE, 

C'est aux Grands et aux Rois surtout que Jésus-Christ en 
ce saint jour daigne se donner en spectacle. C'est à eux que 
du haut du ciel le Père ordonne de l'entendre. Quel maître 
plus grand, plus saint, plus digne d'eux ; et que dans les cir- 
constances de ce mystère glorieux il leur fait des leçons pro- 
pres et touchantes ! 

Non pour vous, Puissans du siècle, rien n'est vuide, rien 
n'est stérile sur le Tabor ; chaque parole que le Sauveur y 
dit, est une vérité qu'il y enseigne ; chaque démarche qu'il y 
fait, contient un devoir qu'il y impose. Il veut que s'il est 
l'image visible de votre gloire, vous y deveniez les imitateurs 
fidèles de sa sainteté. Il s'y tourne tout entier en instruction 
pour vous ; que les Grands, que les Princes, que les Rois, 
que le monde entier prosterné devant lui l'écoutent ; c'est le 
maître de l'univers : Ipsum audite. Et dans l'explication et 
l'homélie de notre Evangile, vous allez voir l'un après l'autre 
, les caractères de la grandeur chrétienne tracés en la personne 



— 123 — 

rempart contre sa puissance, un frein sacré à ses passions, 
d'autant plus dangereuses dans les Rois, qu'elles sont plus 
libres. 

Quand Jésus-Christ sur le Tabor fait entrer, ce semble, la 
Religion elle-même en partage de sa félicité ; quand il com- 
pose ici son bonheur de ce qu'il y a de plus saint au monde, 
il veut lui insinuer que le vrai bonheur d'un Roi n'est pas 
dans sa gloire, mais dans sa piété; qu'il n'est heureux qu'au- 
tant qu'il est saint ; qu'il doit, comme aujourd'hui Jésus-Christ, 
répandre son bonheur sur tous ceux qui l'environnent, et 
rendre heureuse l'Eglise de Dieu ; que non seulement la 
Religion sainte est pour un Roi la force et la félicité de son 
. empire, mais encore celle de son cœur; que sans elle un 
Prince, bientôt vaincu par ses vices, est esclave quoique Roi, 
foible quoique puissant, sans gloire quoiqu'élevé au comble 
de la grandeur, et nullement souverain puisqu'il ne Test pas 
de lui-même. 

Quand Jésus-Christ veut aujourd'hui que le plus bel éclat 
de sa gloire vienne, ce semble des objets de la piété, il veut 
vous dire que loin de rougir comme font les Grands du mon- 
de des pratiques saintes de la foi, vous en devez tirer toute 
votre gloire, que vous devez vous honorer vous-même des 
exercices de la piété, la glorifier en vous, et la rendre par là 
plus respectable aux Peuples ; il veut veut vous dire que le 
plus grand spectacle qu'un Souverain puisse offrir à Funi- 
vers, à ses Sujets, est celui d'une vie sainte ; que vous n'êtes 
Roi que pour donner à la Religion plus d'éclat, plus de ma- 
gnificence, plus de pompe, pour faire rejaillir sur elle les plus 
beaux rayons de votre majesté, pour offrir sans cesse au mon- 
de cette alliance si vénérable de la Royauté et de la Religion, 
d'où naît la splendeur des Etats et la prospérité des Empires; 
qu^enfin pour exprimer ici le Sauveur, il faut qu'un Roi chré- 
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SERMON 

POUR 

L'ANNONCIATION DE LA VIERGE 

SUR l'humilité 

Quod nascetiir ex te sanctum 
vocabitur filius Dei.., Dixit et 
Maria : Ecce ancilla Domini. 

« Le fruit saint qui naîtra de 
nous sera appelé le fils de Dieu. . . 
Marie lui répondit : Voici la ser- 
vante du Seigneur. » 

(Luc, chap. I.) 

SIRE, 

De toutes les vertu? la plus nécessaire aux Rois et la plus 
rare est sans doute l'humilité : et ce qui leur rend cette vertu 
si difficile, c'est que dans ce haut degré d'élévation où la 
Providence les a fait naître, ils ne connaissent ni le modèle, 
ni le mérite de l'humilité. Or, le mystère de ce jour va leur 
offrir l'une et l'autre, et dans les objets les plus grands, les 
plus saints, les plus dignes d'eux, puisque dans les circons- 
tances de notre Evangile, Dieu aime, ce semble, à vous 
exposer d'abord le modèle le plus parfait de l'humilité dans 
un Dieu qu'elle fait homme : Quod nascetur ex te sanctum 
vocabitur filius Dei, Ensuite le mérite le plus sublime de 
l'humilité dans une Vierge qu'elle rend mère de Dieu : Ecce 
ancilla Domini, Ainsi le modèle de l'humilité en Jésus- 
Christ, le mérite de l'humilité de Marie, voilà tout mon 
dessein. 

Mon Dieu ! que cette vertu placée dans un jour si beau 
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qu^étant ici le plus grand, je puis y être le plus humble : 
Gloriosior apparebo ; c'est qu'enfin si, selon votre parole, ô 
mon Dieu ! celui qui se sera le plus abaissé sera le plus exalté, 
m'étànt plus humilié sur la terre, je serai plus glorifié dans 
le ciel : Gloriosior apparebo. 

C'est la grâce que je vous souhaite. 
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SERMON 



POUR 



LE QUATRIEME DIMANCHE DE CAREME 

SUR LÀ BONTÉ DES ROIS 



Accepit Jésus panes et distrihuU 
discumbentihus. 

c Jésus prit les pains et les distri- 
bua à ceux qui étaient assis.» 

(S. Jean, chap. 6.) 



SIRE, 



C'est ici la fonction dans laquelle j'aime davantage à vous 
offrir Jésus-Christ lorsqu'il fait du bien aux hommes. C'est 
ici la vertu dont lui-même se plaît le plus à vous montrer 
l'exemple, la bonté. Que cette vertu a de grandeur dans les 
Rois ! qu'elle y a de charmes ! C'est par elle qu'ils portent 
plus sensiblement l'image de Dieu, qu'ils approchent le plus 
près de lui, qu'ils sont sur la terre, à l'égard des hommes, sa 
plus noble fonction, et elle leur donne avec ce Père commun 
le plus beau trait de ressemblance. C'est par elle que les Rois 
régnent véritablement, puisqu'elle leur donne l'empire des 
cœurs, le plus beau, le plus doux et le plus sûr des empires. 
De toutes les vertus la bonté sans doute est celle dont les 
Souverains tirent de plus grands avantages ; elle donne à 
leur couronne son plus bel éclat, et elle fait le plus ferme 
appui de leur trône ; elle sanctifie leur grandeur, elle assure 
leur puissance, elle forme ces nœuds si chers et si aimables 
qui lient les Peuples aux Rois et les Rois aux peuples ; par 
elle ils sont aimés dans la paix, ils sont redoutés liiéme dans 

10 
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lantes, maïs qu'une pluîe salutaire ne suit jamais, et qui 
belles seulement pour le spectacle, ne font à la terre aucun 
bien ; Nubes sine aquâ, La bonté pour plaire à Dieu doit être 
secourable et se produire par des effets . Si vous êtes notre 
pasteur, disoient à leur nouveau Roi les Israélites, paissez 
votre troupeau : Pasce populum tuum. 

Et voici l'endroit de notre Evangile où Jésus-Christ offre 
au monde le spectacle le plus touchant. Levant les yeux 
au cielf car la bonté des Rois doit être une vertu non humai- 
ne, non politique, mais chrétienne, mais divine, et qui ait son 
principe dans le ciel, et ayant rendu grâce, car les Rois doi- 
vent reconnaître que tout le bien qu'ils ont, et tout le bien 
qu'ilsfont, vient de Dieu ; // distribua à ceux qui étaient assislQs 
pains multipliés miraouleusement dans sa main divine. Mon 
Dieu ! que c'est là une bonté féconde et agissante et que doit 
faire un Roi pour imiter cette charité si aimable ? Il doit faire 
à ses Sujets tout le bien dont il est capable. Car si le souve- 
rain bonheur est de pouvoir faire tout le bien qu'on veut, la 
vertu suprême est de vouloir faire tout le bien qu'on peut. 11 
doit, regardant la royauté dans les intentions de Dieu même, 
soulager ses Sujets, adoucir leurs peines, et songer moins à 
conquérir de nouveaux Peuples, qu'à rendre heureux celui 
qu'il a ; il doit, comme il le promet à son Sacre, par un ser- 
ment solennel, n'employer sa puissance et sa vie qu'au 
bonheur de son Etat, et si nous vous y jurons fidélité, vous 
nous y jurez miséricorde. 

Et voilà uniquement. Grands du monde, par où vous devez 
souffrir patiemment, et aimer même votre état, que d'ailleurs 
vous ne sauriez trop craindre, par l'occasion si favorable qu'il 
vous offre de faire du bien. Voilà par où notre condition doit 
vous devenir précieuse et respectable, par l'usage de la bonté.' 
Non, si vous avez au-dessus de nous un privilège qu'on puis- 
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jpour leur peuple? Attirés par un commerce si doux, peuvent- 
ils assez y mettre ? Ne doivent-ils pas rapporter à la seule bonté 
toute leur grandeur, toute leur puissance, puisqu'à la bonté 
seule semble être attachée leur sanctification? Et qui veut 
devenir un Roi Très-Chrétien ne doit-il pas se rendre un 
très bon Prince ? 

Ah ! Sire, Dieu met-il donc ses grâces à un prix qui doive 
tant vous coûter ? Il les attache à votre amour pour nous, et 
vous n'avez, pour vous rendre éternellement heureux, qu'à 
nous rendre heureux nous-mêmes. 



Second Point 



Vous avez vu les caractères delà bonté des Rois ; voyons- 
en les avantages. Je sais qu'un bon cœur est déjà assez payé 
du bien qu'il fait par le plaisir qu'il trouve à le faire, et plus 
encore par les récompenses immortelles que lui prépare le ciel. 
Mais ce Dieu de toute bonté, et qui aime cette vertu, a voulu, 
pour la rendre plus chère aux Rois, y ajouter même ici bas 
d'autres avantages ; et quels sont-ils ces avantages ? Saint 
Ambroise nous les a marqués; rien, dit ce Père, n'est si utile 
aux Princes que la bonté. Elle vous fait respecter, elle vous 
fait aimer! Honorarifacit et diligi, 'Deux idées bien chères 
à notre cœur, mais nécessaires aux Rois dans Téminence de 
leur place. Et n'est-ce pas ce double avantage que pour nous 
servir d'attrait Jésus-Christ même en ce jour fait voir en lui 
après son miracle ? Ces peuples, dit l'Evangile, touchés d'une 
bonté si tendre, si paternelle, qui avec cinq pains avoit rassa- 
sié cinq mille hommes, tantôt frappés d'admiration, l'honorent 
du nom de Prophète : Hic est vere Propheta; tantôt épris 



— i55 — 

rieuses victoires, et à qui Punivers entier, devenu heureux 
sous son règne, déféra le titre si doux de Très-Bon ? On 
auroît voulu par respect pour sa clémence tirer Trajan de 
Tenfer ; des Pères même deTEglise le revendiquent en faveur 
de sa bonté. On n'a rien oublié pour Tenleverau Paganisme, 
pour en faire honneur à la Religion, pour en décorer la foi 
chrétienne ; tant la bonté est la véritable gloire des Rois, 
tant elle doit leur être chère. 

Et qu'on ne dise pas : Après tout cette vertu toujourrs paisi- 
ble ne fait voir dans les Souverains ni victoires, ni triom- 
phes. Eh quoi ! n'est-ce donc pas pour un bon Roi le jour 
d'un beau triomphe, que celui où il soulage son Peuple, où 
il rend heureux ses Sujets ? A ce triomphe, je Tavoue, on ne 
voit ni villes saccagées, ni remparts remués, ni provinces 
désolées, ni ennemis enchaînés ; mais on y voit un plus doux 
spectacle : la pauvretée surmontée, Tindigence vaincue, la 
misère captive, ennemis seuls redoutables à un bon Roi, et 
dont la défaite pour lui est la plus belle. On y voit avec lui 
marcher en triomphe la piété, la modération, la justice ; on 
y voit l'abondance, la joie, le repos et la félicité publique. Il 
est vrai, à ce triomphe nouveau on n'entend point le bruit 
des instruments, ni les cris des misérables ; mais quelque 
chose de plus touchant, les vœux et les acclamations d'un 
peuple content et heureux, un concert secret de tous les 
cœurs qui à l'envi vous applaudissent, et comblent de béné- 
dictions celui qui leur a fait une destinée si douce. Mon Dieu ! 
que ces victoires sont aimables ! que ces triompKes sont 
beaux ! qu'on Prince est grand à mes yeux, qu'il est héros au 
milieu de la félicité publique ! Si les Rois sont hommes, 
cette gloire pour eux n'est-elle pas plus flatteuse que celle de 
ravager la terre, de faire couler des larmes, de verser le sang 
humain ? S'ils entendoient leur véritable gloire, ne la trou- 
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ni son sang, ni sa vie m6me. Peut-il assez payer son bonheur 
et la félicité commune. Au moment qu'il est attaqué, sa bon- 
té semble du haut de son trône appeller tous les Peuples à 
son secours ; chacun veut combattre avec lui ; avec lui cha- 
cun croit vaincre ; en un mot, cette bonté qui paroît une vertu 
si douce, est pourtant plus forte que les armées les plus for- 
midables; elle est le rempart le plus invincible d'un Etat, et 
un Roi qui par elle s'est rendu maître des cœurs peut se 
rendre maître du monde. 

Aimez, Sire, aimez une vertu qui a de si grands avantages ; 
goûtez le plaisir de faire du bien, il est le plus doux; formez 
dès à présent pour nous le plan d'un empire heureux, et tra- 
cez sur ce plan tous les projets de votre vie. Au moindre trait 
de bonté qui vous échappe, nos cœurs sont transportés de 
joie ; nous nous le redisons, nous nous en félicitons, nous en 
tirons pour l'avenir de douces espérances. 

Puisse en vous ce fonds de bonté chaque jour croître ! 
Puissiez-vous faire de la miséricorde et de la charité votre 
caractère propre ! Puisse ce titre de bon, qui renferme tous 
les autres, vous êtes un jour déféré par l'univers! Puissiez- 
vous, surtout par la bonté que vous aurez pour votre Peuple, 
reconnoître celle que Dieu a eue pour vous, lui criant avec 
David : Domine j bonitatem fecisti cum servo tuo, O Dieu ! 
centre de toute compassion et de toute miséricorde, depuis 
ma naissance il n'y a eu sorte de bonté que vous n'ayez eue 
pour votre serviteur, et mon âme à ce moment en est ici toute 
attendrie. De quels périls, grand Dieu ! m'avez-vous tiré! 
Quels secours vous avez mis auprès de moi ! Toute ma vie 
n'est que l'ouvrage de vos compassions, et plus je me regarde, 
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plus je me sens pressé devons dire : Bonitatem fecisti cumser- 
vo tuo ^ Domine ; Seigneur, dans mes malheurs extrêmes vous 
m'avez donné des marques d'une bonté qui n'a point de bor- 
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ne. Bonitatem doce me ; que votre bonté soit donc la règle de 
la mienne ; qu'elle m'attendrisse, et me rende sensible aux 
misères de mes sujets, et aux besoins des pauvres ; comme les 
pauvres je suis orphelin, n'ayant que vous pour père. Que cette 
ressemblance avec eux me porte à soulager leurs peines; que 
j'apprenne de votre compassion pour moi celle que je dois 
avoir pour mon royaume. Vous êtes mon père, que je sois 
le Pèje de mon Peuple, le meilleur des Peuples, à qui je suis 
si cher, et qui par son amour pour moi mérite tant de ma 
tendresse : Bonitatem doce me. 

Si vous entrez, Sire, dans ces dispositions si chrétiennes, 
vous éprouverez en ce monde cette parole : Heureux ceux 
qui sont doux, parce qu'ils posséderont la terre ; et dans l'au- 
tre celle-ci plus consolante encore : Heureux ceux qui sont 
miséricordieux, parce qu'ils obtiendront dans le ciel une 
éternelle miséricorde. Je vous la souhaite. 
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SERMON 



POUR 



LE DIMANCHE DE LA PASSION 

SUR LA PIÉTÉ DES ROIS 



Ego honorifico patrem, 
a Je fais honorer mon père, v 
(5. Jean, chap. 6.) 

SIRE, 

Voila ce qu'avec Jésus-Christ, le Roi des Rois et le modèle 
des Souverains^ un prince chrétien chaque jour doit dire ; 
tout son règne, toute sa vie ne doit être employé qu'à honorer 
Dieu et à le rendre respectable aux Peuples. Il n'est Prince, 
il n'est Roi que pour offrir aux pieds des autels un hommage 
plus solennel à celui de qui tout empire relève ; la mesure de 
sa grandeur doit être celle de son culte, et eu égard aux 
grâces qu'il a reçues de Dieu, se regardant plus que le com- 
mun des hommes, comme son enfant, il doit pouvoir dire : 
que les autres l'aiment, qu'ils l'honorent; moi, par ma religion 
et par ma piété, je veux encore faire aimer, je veux faire ho- 
norer mon père : Ego honorifico patrem. 

Consacrons donc ce discours à marquer les traits augustes 
et vénérables de la religion des Rois, et montrons quelle for- 
me doit prendre en eux, pour plaire à Dieu, la piété chrétien- 
ne ; cette piété, le plus riche appanage des Souverains et 
l'ornement le plus précieux de leur couronne ; cette piété, la 
source de leur gloire, l'appui de leur trône, le gage de leur 
bonheur, la sûreté de leur empire, leur véritable prospérité. 
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majestueux et le plus splendide; ainsi Josaphat honora dt 
sa protection les saints Lévites, extermina les bois sacrilè- 
ges, ôta l'opprobre d'Israël et, selon l'expression de l'Ecri- 
ture, dissipa tous les crimes d'un de ses regards : Dissipavit 
omne malum intuitu suo. 

Et pour vous offrir, Sire, des exemples moins éloignés, 6t 
pris de votre trône et de votre sang même : ainsi Charle- 
magne donna dans ce royaume au culte divin cette splendeur 
et cet éclat qui nous le rendent si vénérable ; ainsi saint Louis 
enrichit nos Eglises des trésors précieux de la foi et de 
l'appareil sacré de notre rédemption sainte, éleva des 
retraites aux veuves, aux orphelins, aux aveugles, et sa 
charité magnifique et royale soulage encore toutes les 
misères de nos jours ; ainsi votre bisayeul Louis XIV, grand 
contre tout, contre les ennemis, contre l'hérésie, contre le 
diiel, contre le blasphème, contre l'impiété, contre la 
licence, grand contre la mort même, le fut encore dans les 
œuvres de sa piété; après avoir vaincu en David, il bâtit un 
temple en Salomon, et ce qui avoit échappé à la charité si 
étendue de saint Louis, consacra à la jeune Noblesse et à la 
valeur malheureuse des édifices pompeux, qui seront des 
monuments éternels et de sa religion et de sa gloire. 

Troisième Point. 



Mais achevons : dernier caractère de la piété humble et 
soumise ; après que Jésus-Christ a dit aux Juifs qu'il glorifie 
son père par les œuvres de sa piété, il ajoute qu'en les fai- 
sant il ne cherche pas sa propre gloire, et que sa gloire n'est 
rien : Gloria mea nihil est. 

Et voilà dans quelle disposition un Roi Chrétien doit être ; 
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belle, à l'exemple de David, élevé à ce moment au-dessus de 
vous-même, réunissant pour cette grande action toutes les 
forces de votre âme, appelant pour spectateurs et pour 
témoins d'un si noble effort Dieu et les Anges, avec une 
ferme confiance dans le secours d'en-haut faites ici à Dieu, 
dans son saint Temple, en présence de votre Peuple, à la 
face de ces autels, un serment solennel, un vœu irrévocable 
de vous sacrifier tout entier à lui et de vous dévouer pour 
jamais à la piété chrétie'nne. 

Avec quelle joie les Anges saints vont porter au trône de 
Dieu une hostie si grande et si chère ! Recevez-la, Dieu de 
miséricorde, tous ensemble nous vous la présentons ; dans 
cette innocence si pure, qu'elle est agréable à vos yeux! 
Comblez-la de vos bénédictions les plus saintes; qu'elle 
vive, qu'elle croisse sous la tendresse de vos regards. Mettez 
sur ce Prince auguste votre sceau divin; c'est votre ouvrage, 
c'est votre enfant; recevez-le, conservez-le, chérissez-le, 
sanctifiez-le , afin qu'un jour réuni à vous il puisse vous 
posséder dans l'immortalité de votre gloire. Je vous la 
souhaite. 
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donner, ni que choisir ; assez faible pour s'ouvrira toutes les 
passions, il n'est pas assez fort pour servir les désirs d'au- 
cune ; il s'agite, il se consume dans l'inutilité de ses trans- 
ports ; ainsi la vie entière se passe à désirer et à souffrir ; elle 
n'est qu'une longue privation, un vain effort, une misère con- 
tinuelle, et vous en verrez arriver la fin, sans jamais avoir 
joui ni de Dieu, ni du monde, ni de vous-mêmes. 

O que plus sage est celui qui ne veut que Dieu ! Dieu n'est-il 
pas à l'âme qui le cherche un bien toujours offert, toujours 
présent? Loin de fuir devant nous, ne nous prévient-il pas 
par sa tendresse infinie ? ne nous recherche-t-il pas lui-mê- 
me comme s'il devoit se rendre heureux par notre amour? 
et l'âme fidèle qui le sert ne trouve-t-elle pas en lui ce repos 
et ce bonheur que lui refusoit le monde ? 

Ah ! que je sois enfin, ô mon Dieu ! cette âme bienheu- 
reuse ; il y a si longtemps que vous m'en pressez. Hélas ! par 
mes malheurs je me suis devenu à moi-même un spectacle 
de pitié ; j'ai vieilli dans les rebuts de la Cour et de la fortune ; 
et où est donc ce bonheur que depuis si longtemps j'y cher- 
che ? Tous les objets de mes passions me fuient ; quand je 
suis près d'y atteindre, je sens une main invisible qui me 
repousse et les éloigne de mon cœur; c'est votre main, ô 
mon Dieu ! je la reconnais cette main aimable et paternelle, 
qui par une violence miséricordieuse voudroit me ramener à 
vous ; eh bien encore éloignez tout, encore refusez tout, mais 
donnez-vous vous-même. Seigneur, j'aurai tout en vous pos- 
sédant, et je trouverai dans vôtre amour un bonheur que mê- 
me les heureux du siècle ne goûtent pas au comble de l'éléva- 
tion et au faîte de là gloire humaine. 

Et voici. Grands du monde, le second motif qui doit vous 
porter à les méprisel* : le vuîde de leur possession et de leur 
usage; 
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Second Point 



Jésus-Christ entre aujourd'hui dans Jérusalem comme un 
Roi victorieux dans sa ville capitale ; tout se ressent de cette 
auguste solennité de l'appareil d'un triomphe ; une multitu- 
de empressée accourt à lui de toutes parts ; ce ne sont autour 
du Sauveur que cris de joie et qu'acclamations publiques : les 
uns jettent leurs vêtements sur le chemin où il passe, d'au- 
tres arrachent des branches d'arbres pour ajouter à son entrée 
un éclat nouveau ; ce n'est par-tout que pompe et que magni- 
ficence, et au milieu de tant de gloire il demeure triste et 
affligé ; il sent le vuide et la fausseté de toute la félicité 
humaine ; son cœur n'y peut trouver de repos, et peu satisfait 
des joies et des grandeurs du monde,, il n'est occupé que de 
Dieu, l'unique objet de ses désirs et de ses pensées. 

Et que vouloit-il par ces dispositions vous apprendre alors, 
Grands du siècle ? que jamais vous ne serez heureux par 
tout ce que le monde pourra vous offrir de plus flatteur et 
de plus aimable. Oui, quand je vous accorderai ces objets 
qui se refusent si souvent à vos recherches, vous n'auriez 
rien gagné pour votre bonheur; pourquoi ? parce qu'en dési- 
rant encore vous êtes toujours malheureux, et qu'aux termes 
d'Isaïe, nourris comme dans un songe, vous n'êtes jamais 
rassassiés : Comedet et non saîurabitur. Et en effet, je vous 
le demande, dans vos places les plus éminentes, par où vous 
trouvez-vous heureux ? Est-ce par ces richesses immenses 
que vous avez acquises ? Mais vous êtes forcés de nous répon- 
dre qu'elles ne vous ont pas donné la félicité, parce qu'elles 
ne vous ont pas ôté la cupidité; que ce bien est au-dehors de 
vous, et tout détaché de votre ame ; mais que le dedans, c'est- 
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à-dire vous-mêmes, est encore pauvre et indigent; que les 
besoins de votre cœur excèdent votre abondance ; qu'il y a, 
ce semble, un malheur inséparable des richesses, qui fait 
qu'elles étendent le vuide qu'elles promettent de remplir ; 
qu'elles multiplient le crime, sans assouvir sa passion, et 
qu'au lieu de nourrir le cœur, elles l'affament davantage : 
Comedet et non saturabitur. Est-ce par les honneurs et par 
la gloire ? Mais, avouez-le, votre cœur est moins satisfait de 
l'honneur qu'il reçoit, qu'inquiet pour celui qu'il désire enco- 
re; ce qui lui -parut d'abord le comble de l'élévation, ne lui 
semble plus, quand il y est, qu'un état commun et médiocre; 
si au-dessus de ses attentes, il est au-dessous de ses désirs, 
il éprouve trop ce que dit le Sage, que l'honneur est ufi pain 
de mensonge qui ne donne jamais à Tame le rassasiement 
qu'il promet : Comedet et non saturabitur. 

Est-ce par les voluptés et les délices de la vie ? Mais com- 
bien de fois avons-nous arraché de votre bouche cet aveu sin- 
cère, que le remède des plaisirs, c'est les plaisirs mêmes ; 
que leur usage en inspire le dégoût; qu'ils laissent dans l'ame 
un poid d'amertume qui l'accable ; qu'on n'en goûte guère 
que l'espérance, mais que dans la possession on cherche ce 
bien qu'ils ont tant promis ; que si Ton ôte de la passion les 
inquiétudes qui la précèdent et les remords qui la suivent, ce 
milieu qui reste est un point bien léger , un intervalle bien 
court, s'il n'a lui-même déjà son poids et son trouble ; 
qu'enfin les plaisirs ne peuvent contribuer à nous rendre 
heureux ; car s'ils sont médiocres vous ne les sentez pas, et 
s'ils sont outrés ils vous deviennent insipides : Comedet et 
non saturabitur. 

Est-ce enfin par la facilité où votre condition semble vous 
mettre de satisfaire à votre gré tous vos penchans? Mais 
votre ame en est-elle au fond plus heureuse ? Je le veux, dans 
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tant de la honte, ne vous cause plus aucune joie, et en un 
mot, tous les objets ensemble, loin de donner à votre cœur 
le rassasiement, rendent sa faim plus cruelle ; Comedet et 
non saturabitur. 

Tous enfin, mes frères, tous ici sous Tœil de Dieu, inter- 
rogeons-nous ; depuis que nous avons abandonné misérable- 
ment ce père aimable, sommes-nous contens, avons-nous 
trouvé le bonheur dans ces choses où notre imagination nous 
Ta fait attendre ? Ils sont venus quelquefois ces momens 
heureux qui bornoient tous les désirs de notre ame, certains 
jours privilégiés, bien rares dans la vie, où tout sembloit 
autour de nous conspirer à nous rendre heureux. Avouons-le, 
nous y croyions déposer notre cœur comme dans son repos 
et dans son centre, nous nous proposions à cette fois d'être 
heureux sans Jésus-Christ. Hélas ! y avons-nous réussi, nos 
passions étoient satisfaites, nous-mêmes Tétions-nous ? Nos 
sens étoient flattés, mais notre cœur étoit-il content? Le 
sentions-nous plein et tranquille? Ah! il soupirait encore, il 
se plaignoit à nous, il se trouvoit malheureux et déplacé ; 
secrètement il accusoit le monde et toutes ses joies d^impos- 
tures et de vuide ; il nous disoit par ses ennuis, par ses 
dégoûts, par ses alarmes, par son trouble, par Teffet qu*il 
faisoit d'aller plus avant, que quelque chose lui manquoit, 
c'étoit Dieu et tout avec lui. 

Vous le voulez ainsi, Seigneur, dites-le avec moi. Prince 
auguste, ce sont les sentimens d'un Roi chrétien que j'ex- 
prime, vous le voulez ainsi. Seigneur, par une disposition 
de miséricorde, que celui qui n'a besoin sur la terre que de 
vous ne trouve rien ailleurs qui le contente ; vous l'ordonne:^ 
et il est juste que tout désir soit un fardeau à celui qui ne 
vous aime pas : beauté éternelle, que tout bien appauvrisse 
celui qui ne vous veut pas ; trésor immense, que tout honneur 
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ensuite Taffliction ; le vuide dans l'usage, vanitatem^ et un 
moment après l'affliction dans la perte, et afflictionem , et 
n'est-ce pas ce dernier motif de mépriser les joies et les gran- 
deurs du monde, que Jésus-Christ dans notre Evangile dai- 
gne aujourd'hui nous offrir! Que sa gloire est peu durable ! 
tout change autour de lui; ces mêmes bouches qui le com- 
bloient de bénédictions, et avec des transports de joies 
s'écrioîent : Salut et gloire au fils de Dieu, un moment après 
demandent qu'il meure, et son triomphe si solennel se tourne 
subitement en un cruel sacrifice. 

Image naturelle de la fausseté de la grandeur et de la gloire 
du monde ; elle se dissipe comme une vapeur à mesure 
qu'elle s'élève. Non, rien n'a de durée sur la terre; tout s'y 
dément et tombe comme de lui-même par ce caractère d'ins- 
tabilité que Dieu lui imprime ; les sceptres eux-mêmes et 
les couronnes entrent dans cette vanité qui domine ici-bas 
toutes les choses humaines. Non seulement les hommages 
qu'on rend aux Grands, mais les Grands eux-mêmes dispa- 
roissent, et par je ne sais quelle fatalité, plutôt, ce semble, 
que les autres hommes. On dirait que cet Arbitre souverain 
de la destinée des Princes, qui se joue là-haut de leurs pro- 
jets, se plaît à montrer surtout en eux combien vaine est la 
figure du monde, combien fragile et empruntée est leur 
grandeur, et ils ne sont plus élevés que pour montrer de plus 
loin à l'homme son néant et toute la vanité de sa gloire. 

Et quelles leçons. Sire, quelles terribles leçons vous a 
fait sur ce point, presque en naissant, la divine Providence ! 
Qu'avons-nous vu ? ô ciel ! quels événements ! quels specta- 
cles ! et que pour vous instruire il en a coûté à l'univers I La 
France voyait avec joie au milieu d'une Cour florissante, au- 
tour de son auguste maître, tant d'héritiers prochains de sa 
couronne, de tous les caractères, de toutes les vertus ; elle 
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est périssable, vous devez donc vous attacher uniquement à 
ce Maître aimable, seul digne de votre cœur, seul capable 
de vous fixer, seul immuable et immortel au milieu de la 
décadence de tout le reste, et qui, seul étant quelque chose, 
mérite seul d'être aimé? 

Profitez, Sire, d'une leçon si grande. Plus Dieu a sacrifié 
pour vous la donner, plus vous devez en faire usage pour le 
salut. Quelque long, quelque glorieux que soit votre règne, 
et s'il est réglé sur nos vœux, il sera le plus long et le plus 
glorieux des règnes, occupez-Vou» sans cesse de l'idée de sa 
vanité. Uni à Dieu, fixé à Dieu, sous sa main et dans son 
ordre, considéré dans la sphère sublime où la Providence 
vous a placé pour être ici-bas le coopérateur de ses grâces, 
Texécuteur de ses desseins sur les enfans des hommes, sancti- 
fiant votre âme et les peuples qu'il vous a confiés ; dans ce 
point de vue, que vous êtes grand ! Mais séparé de Dieu et 
regardé uniquement dans la gloire humaine qui vous envi- 
ronne, quel est votre partage ? la vanité et le néant. Ah ! 
pour donner à votre grandeur de la réalité et de la durée ; 
rapportez-la donc toute entière à Dieu ; vivez pour Dieu, 
régnez pour lui, faites-le vivre et régner dans votre âme, 
et de la bouche de votre cœur, écriez-vous avec ce Roi de 
l'Ecriture que Dieu, le préférant à tant d'autres, avoit pris 
aussi, comme par la main, pour l'élever sur le trône. 

O mon Dieu ! pourrois-je me laisser éblouir à cet éclat 
trompeur de ma couronne. Tua est gloria, toute la gloire 
est à vous ; c'est votre bien ; vous Tôtez et vous la donnez à 
qui il vous plaît ; j'en suis une preuve si touchante. Tu solus 
ReXy au milieu de nos empires il n'y a que vous de Roi, 
nous ne sommes nous-mêmes que vos sujets et vos esclaves ; 
seul du haut du ciel vous agissez sur les Etats et sur les Rois 
d'une manière souveraine et dominante. Quis ego sum ? 
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Auprès d'une majesté si adorable, si immortelle, que suis-je 
donc : Peregrinus et advenu sicut omnes patres mei^ je suis 
sur le trône, ainsi que tous les Rois mes pères, un étranger 
qui passe, un voyageur qui ne doit point aimer un lieu où 
personne n'est fixe. Et dixi: serviam tibi^ dans cette convic- 
tion profonde de la vanité et de ma grandeur même, j'ai 
formé dans mon cœur une résolution sincère de vous servir, 
de vous craindre, de vous aimer. O grandeur immuable et 
éternelle : Custodi hanc voluntatem tneam^ je sens combien 
dans une jeunesse extrême il est difficile à un Roi d'être fidèle 
à cette résolution ; ah ! conservez-la moi, Seigneur, par votre 
grâce ; affermissez-moi dans le projet que je fais ici, à la face 
de ces autels, d'être à vous jusqu'au dernier moment de ma 
vie. D'autres Rois vous demanderont des succès, des pros- 
pérités, des victoires, je vous demande ma sanctification ; à 
la place des triomphes, donnez-moi des grâces ; aimez-moi 
moins pour ma gloire que pour mon salut. Je serai un Roi 
pieux ; j'aurai assez d'être un Roi pieux ; j'aurai assez de pros- 
pérités si j'observe vos divins préceptes ; la gloire du trône, 
déjà si passagère, n'est souvent pour les Princes qu'un piège 
et une tentation ; que par le mépris que j'en aurai, que par le 
saint usage que j'en ferai, elle devienne pour moi un moyen 
de salut, et une voie pour arriver à la gloire éternelle. 
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SERMON 



POUR 



LE JOUR DE PAQUES 

• Dixit eis : Stirrexit, 

a II leur dit : Il est ressuseité 
(Ev. S, Marc, chap. i6.) 

SIRE, 

Que ces paroles sont consolantes pour une âme qui vit de la 
foi ! et qu'il lui est doux après s'être tant affligée sur la mort 
de son divin Sauveur de pouvoir aujourd'hui avec confiance 
s'abandonner à la joie sainte de sa glorieuse résurrection ! Et 
certes dans ce premier jour du monde nouveau qu'éclaire une 
lumière invisible et éternelle ; dans ce jour le plus grand, le 
plus saint, le plus heureux de tous les jours ; dans cette 
auguste solennité qui les renferme et les consacre toutes ; 
dans ce mystère universel qui comprend seul la foi, la vérité, 
la grâce, et l'esprit de tous les autres mystères ensemble ; 
soit qu'une âme fidelle jette les yeux sur Jésus-Christ, soit 
qu'elle se regarde elle-même, que de motifs solides de conso- 
lation et de joie j 

Celui qui s'immola pour elle sort vivant du sein du 
tombeau, il se rend en maître à lui-même une vie qu'il avait 
quittée volontairement ; le scandale de sa croix est tout changé 
en l'appareil d'un triomphe ; il sort de la ressemblance du 
péché pour rentrer dans la majesté de son père ; son corps sacré 
paraît hors du tombeau comme un trophée d'honneur et un 
signe de victoire ; il en efface pour jamais cette image de 
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mort imprimée sur sa chair passible ; tout ce qui naissoit en 
lui au fond de notre infirmité, se trouve absorbé par les qua- 
lités glorieuses du nouvel homme ; il dépouille l'enfer, il 
désarme le démon, il anéantit le péché, il assujettit la mort, il 
met la vérité de sa religion hors d'atteinte à l'imposture, il 
l'attache à un événement qu'il rend exprès d'une certitude, 
invincible ; son sacrifice est consommé, sa divinité reconnue, 
un seul trait répare en lui toute l'ignominie de ses souf- 
frances, un seul moment le voit passer d'une abîme de confu- 
sion au comble de la félicité et de la gloire. Ah ! une âme 
fidelle qui aime son Dieu pourrait-elle jamais se lasser de 
l'entendre, cette parole de bénédiction : Surrexit^ il est 
ressuscité ? Et quand Jésus-Christ par sa grâce la lui dit 
intérieurement avec ce goût divin, avec ces consolations 
tendres dont il sait l'accompagner, peut-elle se suffire à elle- 
même ? Se trouve-t-elle assez de cœur pour sentir tout ce 
qu'elle voudroit ? et ne s'écrie-t-elle pas avec le Prophète : 
Mon Dieu, selon la multitude de mes douleurs vos consola- 
tions m'ont inondée, et en vous éveillant vous m'avez comblée 
de joie ? 

Pour nous, il le faut dire, dans ce grand jour qui pourroit 
aussi nous sanctifier, nos dispositions ne sont pas les mêmes. 
Nous en réduisons tout le fruit à une joie naturelle et sensible, 
qui vient plutôt d'un état de vie plus doux, que d'un projet de 
vie plus saint, et cette Fête si vénérable est pour vous une 
cérémonie sans fruit et une solennité sans suite. 

D'où vient donc, mes frères, d'où vient qu'au lieu de 
recueillir de notre Chef ressuscité cet esprit et cette vie dont 
il voudroit nous animer, nous aimons mieux, comme ces 
morts éternels, demeurer immuables dans le sépulcre du 
péché et dans la corruption de nos désordres ? Ce malheur 
vient de ce que nous n'avons jamais bien connu ni les voies. 
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ni les avantages de cette vie nouvelle que nous vient offrir 
Jésus-Christ. Sentons-les donc aujourd'hui et, pour les 
mieux comprendre, suivons en peu de mots et en forme 
d'homélie TEvangile de ce grand jour ; découvrons-y, d'abord 
dans les démarches, et ensuite dans le bonheur de ces femmes 
pieuses qui cherchent leur divin Sauveur, premièrement, par 
quelles voies on doit aller à la vie nouvelle de Jésus-Christ ; 
en second lieu, quels avantages en reçoivent ceux qui ont le 
bonheur d'y atteindre. Cherchez Dieu, disoit le Prophète à 
un roi d'Israël, et je vous le dis ici, Prince auguste, cherchez 
Dieu ; et pourquoi ? Quia ipse est vita tua ; parce que Dieu 
est votre vie, il vous l'a donnée, il vous l'a conservée, il vous 
la continue. En ce jour solennel, il la consacre, il la purifie, 
il la renouvelle, il la sanctifie. Qu'aujourd'hui je puisse vous 
dire : Dieu est votre vie ; cherchez-le donc avec plus d'efïort, 
et puisqu'il vient à vous avec plus d'amour, allez à lui avec 
plus de tendresse. Nous vous demandons, ô mon Dieu I cette 
grâce pour lui, et les lumières de votre Esprit. 



Premier Point 

SIRE^ 

Les voies les plus propres pour arriver à cette nouveauté 
de vie qui fait en ce saint temps la véritable conversion, sont 
un vif empressement de retrouver ce Dieu aimable qu'on a 
perdu ; ensuite le choix d'un guide fidèle qui nous y condui- 
se. Or, ces voies saintes nous sont tracées successivement 
par les femmes pieuses de notre Evangile. Elles paroissent 
transportées dans l'empressement qu'elles ont de revoir leur 
divin Sauveur, et elles s'adressent à un ange pour s'instruire 
des moyens de le retrouver. Que votre miséricorde est gran- 
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de, ô mon Dieu ! de prévoir dès lors nos malheurs, et de 
nous ménager dans leurs démarches un chemin si sûr à la 
conversion ! 

Et d'abord, même avant le jour, dit l'Evangile, ces saintes 
femmes coururent pour chercher Jésus -, elles sont inquiètes 
et embarrassées de se voir sans lui ; elles sentent bien qu'elles 
ne sauroient s'en passer ; il peut être mort pour tout le mon- 
de ; il vit plus que jamais dans leur cœur; tant qu'elles le 
sauront sur la terre, elles voudront le posséder ; elles prépa- 
rent des parfums, elles disposent des onctions ; leur ardent 
amour ne sait comment se satisfaire ; leur empressement est 
si généreux qu'il produit en elles un oubli entier de leur foî- 
blesse, de leur condition, de leur vie même ; tout leur est 
indifférent hormis Jésus-Christ; et elles croient que si elles 
peuvent le trouver elles seront plus heureuses mille fois qu'un 
roi ne l'est par la conquête de tout un monde : Cito venerunt 
valdè manè. 

Ces jours sacrés. Grands du monde, ont-ils vu en vous 
cette activité sainte? Hélas! tout vous intimide, tout vous 
arrête, vous n'apportez ici à Jesus-Christ qu'un cœur éteint 
et abattu, un esprit lâche et indifférent, une ame dégoûté.e et 
assoupie ; il aura couru après vous avec la plus tendre solli- 
citude, vous n'avez pour lui qu'une molle pesanteur ; votre 
cœur double et partagé n'y semble aller que par la moindre 
partie de lui-même. Vous cherchez Dieu comme on le perd, 
par la langueur et la paresse. Dans la même carrière où Tame 
fidèle court, vous hésitez, vous vous arrêtez, vous comptez 
vos pas, vous regardez en arrière. Il est vrai, à l'occasion de 
ces grandes solennités où les plus morts semblent donner 
quelque signe de vie, vous avez laissé voir des désirs de con- 
version ; une conscience encore timide vous a fait rougir de 
votre état ; vous auriez été confus, lorsqu'autour de vous tout 
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gémit, tout se renouvelle, de demeurer seul inflexible dans la 
corruption de vos voies ; mais en vérité, peut-on dire que 
vous ayez cette activité sainte que Dieu demande ? Où sont 
les vrais efforts que vous avez faits ? Qu'avez-vous sacrifié 
pour vous attacher à ses traces ? Quelles preuves votre cœur 
interrogé peut-il vous donner qu'il le cherche ? Où sont en 
vous ces dégoûts du siècle, cette horreur pour tout ce qui 
vous a fait perdre Jesus-Christ, cet amour des saintes voies 
qui peuvent seules vous les rendre ? 

Ah ! il voit sans doute, lui qui sonde le fond des âmes, 
qu'il n'est presque rien en vous, il connoît, lui qui, selon le 
Prophète, pesé le feu et froid des cœurs, que toute ardeur 
pour lui est éteinte dans le vôtre, que vous craignez, ce sem- 
ble, de le retrouver, que vous avez pu aisément vous consoler 
de sa perte ; il voit enfin que vous n'avez aujourd'hui en 
revenant à lui ni ferveur, ni empressement, ni sollicitude. 
Cependant, que personne ici ne s'abuse, ce n'est qu'à cette 
activité sainte qu'on peut reconnoître en ce saint temps la 
véritable conversion ; tout ce qu'il y a eu de pénitens sincè- 
res dans l'Eglise a été vif et empressé : Pœnitentes ferven- 
tiores innocentibus^ dit saint Grégoire. 

L'innocence est plus tranquille dans la main divine qui la 
soutient ; elle contemple, elle goûte, elle possède, elle jouit; 
toutes ses fonctions sont paisibles ; elle n'a ni pertes à répa- 
rer, ni efforts de charité à faire, ni mérite à regagner par un 
redoublement de zèle ; comme elle n'a jamais quitté Dieu, il 
ne lui faut que de la persévérance, et ayant plus besoin de 
s'entretenir que de se renouveler, elle jouit sans violence du 
fruit de sa fidélité, et marche en repos dans la voie de la vérité 
qu'elle n'a point interrompue, et plaise à Dieu, prince auguste, 
plaise à Dieu de vous faire jouir long-temps d'un privilège si 
doux î l'innocence est un trésor pour vous plus précieux que 
votre couronne. 
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une faveur nouvelle ! Puissiez-vous être aussi cher à Dieu que 
vous nous êtes cher à nous-mêmes ! Puisse cet Arbitre souve- 
rain de la destinée des Princes, ajouter à vos années les années 
qu'il a ôtées à tant de personne si chères qu'il nous a ravies ! 
Puisse ce Dieu, qui est aujourd'hui la résurrection et la vie, 
vous animer, vous vivijfîer, conserver précieusement vos 
jours, et pour finy* par un souhait qui ne regarde que vous, 

puisse-t-il vous donner la vie de la grâce, la vie du salut ! 
Car jusqu'ici, ô mon Dieu ! je l'avoue, mes prières pour lui, 
quoique justes, ont été bien humaines, bien intéressées ; eljes 
étoient plus pour nous que pour lui-même ; car enfin vous 
conjurer de nous conserver un Prince si cher, qu'étoit-ce vous 
demander, sinon de conserver à cette Cour ses délices, à la 
France son bonheur, son trésor, à l'Europe son amour, au 
monde son bonheur, à l'univers son enfant, à chacun denous 
son père ? Mais qu'y avoit-il là pour son salut ? Qu'y avoit-il 
pour son ame ? Mes derniers vœux aujourd'hui s'élèvent ; 
plus chrétiens et plus purs, il implorent pour lui une grâce 
personnelle et plus propre, la grâce de le sanctifier, la grâce 
de le sauver, la grâce non-seulement de nous le conserver, 
mais de vous le conserver à vous même ; la grâce d'en faire un 
de nos saints, un de nos élus, un de vos prédestinés. Vous 
écouterez. Dieu de miséricorde, un vœu si saint, que moi, 
que toute cette assemblée auguste, pleine d'amour pour son 
Roi, que ce Roi lui-même, aujourd'hui purifié dans les eaux 
de la pénitence, vous fait ici avec tant d'ardeur. S'il y faut 
joindre nos larmes, elles coulent devant vous pour vous tou- 
* cher. Non, Seigneur vous ne rejetterez pas tant de piété, tant 
de religion, tant d'innocence, et après l'avoir fait vivre et 
régner saintement sur la terre, vous le ferez vivre et régner 
éternellement dans le ciel. C'est la grâce que je vous souhaite, 
au nom du Père, du Fîls et du Saint-Esprit. 
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AVERTISSEMENT 



Nous avons cru qu^à la suite de ces Sermons qu'on ne 
connaissait pas, on verrait avec plaisir le suivant^ qui est du 
Père SuRiAN, lequel a été imprimé parmi les Sermons choisis 
pour les jours de Carême. Liège, 1738, 2 vol. in- 12, et qui est 
un des plus estimés de cette Collection, 



SERMON 



SUR LE PETIT NOMBRE 



DES ÉLUS 
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SERMON 



SUR 



LE PETIT NOMBRE DES ELUS. 

Nemo ex vobis fàcit legem, 
« Aucun de vous n'accomplit la loi. » 
{En saint Jean^ chap. 7.) 

Faut-il chercher ailleurs, mes frères, que dans ces plain- 
tes de Jésus-Christ, la preuve ei la raison de cet oracle 
que le Seigneur m'inspire aujourd'hui d'annoncer ici à 
son peuple ? Beaucoup d'appellés, mais peu d'Elus : Multi 
vocatif pauci vero electi. 

A ces paroles foudroyantes si capables de faire trembler la 
terre et de remplir le monde d'eflFroi, n'étes-vous pas conster- 
nés, mes frères ? Beaucoup d'appelés, paroles d'abord, conso- 
lantes ; mais ensuite, peu d'Elus ; vous et moi peut-être em- 
portés dans une ruine générale, presque tous les hommes 
perdus: paroles formidables, et. d'autant plus accablantes, 
que ce n'est ni un homme, ni un Ange qui les prononce, 
mais Dieu lui-même, qui, d'une vue infaillible et éternelle 
se représentant la destinée commune des hommes, décou- 
vrant les deux voies où ils marchent, la vole large où Ton 
se perd, toute couverte d'hommes, la voie étroite qui sauve, 
presque déserte et marquée par des vestiges bien rares, s'écrie 
étonné et dans l'allarme : Beaucoup d'appelés, et peu d'Elus: 
Multi vocatif pauci vero eîecti. 

Mon Dieu ! quand on entend, quand on médité cette ter- 
Hble vérité, en peut-on parler aux autres? A son idée seule 
je vois presque toute la sainte antiquité dans le saisissement 
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pense ; tous s'endorment dans un repos mortel, et rien n'est 
plus du devoir d'un Ministre évangélique, que de s'élever 
contre l'assoupissement général qui tient sur ce point 
tous les hommes. Beaucoup d'appelés, mais peu d'Elus : 
Muld vocatiy pauci vero elecii. Mais pourquoi peu d'Elus ? 
Appliquez -vQus, mes chers frères, aux preuves de cette 
vérité, elles sont aussi terribles que cette vérité même : peu 
d'Elus; parce que parmi vous il en est peu qui soient 
véritablement Chrétiens, moins qui soient sincèrement 
convertis; presque point qui soient persévérajnment justes. 
Reconnoissez-vous déjà l'illusion de vos pensées? 

Vous nous dites quelquefois : Comment ces paroles peu- 
vent-elles avoir ce sens de rigueur qu'on leur donnejllya 
aujourd'hui tant de fidèles. Erreur grossière! Peu qui soient 
véritablement chrétiens : première raison du petit nombre. 

Mais, repliquez-vous, il y en a qui reviennent dans la suite 
à Dieu. Vaine ressource ! Peu qui soient sincèrement 
convertis : seconde raison du petit nombre. 

Enfin, peut-on compter sur ceux dont le retour est sin- 
cère? Autre illusion! Parmi ceux-là même peu qui soient 
persévéramment justes : troisième raison du petit nombre. 

Ainsi, soit que vous cherchiez les Elus de Dieu dans la 
sainteté du christianisme, ou dans la vérité de la conversion, 
ou dans la fermeté de la justice recouvrée, vous frémirez de 
voir Tacomplissement de cet oracle : Beaucoup d'appelés, 
peu d'Elus : Multi vocatif pauci vero electi. 

Vous, ô mon Dieu! dans un objet si triste, remplissez-moi 
de votre esprit; et tandis que je leur parle, portez au fond 
de leur cœur la conversion et la pénitence : nous vous le 
demandons par l'entremise de Marie. Ave Maria, 
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vous crucifier vous-mêmes ? Enfin, le Chrétien est un hom- 
me mort, c'est-à-dire, que durant la vie il ne prend pas plus 
de part aux plaisirs de la terre qu*il en prendra à la mort, et 
qu'un mort même en peut prendre ; et vous, Je puis le dire à 
tous, montrez-moi en vous cette disposition. A la vue des 
plaisirs, tous vos sens s'animent, toute votre âme s'agite, tout 
votre cœur s'émeut, toutes nos. passions vivent ; est-ce là être 
un Chrétien, un Disciple de Jésus en croix, par conséquent 
Un Elu, un héritier de la gloire ? 

O vous, Ministres des dernières vengeances du Seigneur, 
âtiges exterminateurs qui ne devez épargner que ceux qui au- 
ront porté sur leur front et dans leur vie l'impression du sang 
de l'Agneau, et le signe sacré de ses souflFrances, si vous com- 
menciez dès ce moment dans ce saint temple le ministère de 
votre fureur, que vous trouveriez à frapper, à immoler, à 
perdre? Qui ne tomberoit sous vos coups? Quelle action 
auroit sur mes auditeurs, et sur moi peut-être, le glaive ven- 
geur ! Que de sang couleroit ici de toutes parts ! Quelle déso- 
lation ! quel carnage ! Combien ici éloignés des excès gros- 
siers, mais attachés à une voie douce et commode, se croyent 
en sûreté; qui seroient vos premières victimes ; et que bien 
plus terriblement que nous, vous convaincriez lès pécheurs 
de cette triste vérité que nous leur annonçons : Beaucoup 
d'appelés, peu d'Elus ! 

En troisième lieu, à l'égard du monde, un Chrétien à 
l'exemple de Jésus-Christ doit mener une vie de renonce- 
ment, de haine. Haïr le monde et être chrétien sont deux 
vérités inséparables : haïr Jésus-Christ ou se damner est une 
alternative nécessaire. Aussi, dans le baptême avez-vous 
déclaré au monde qu'il n'avoit plus de droit sur vous. Vous 
avez retiré votre nom de cette milice infâme, pour vous enrô- 
ler sous l'étendard dé Jésus-Christ. L'espérance même aux 
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qu'il vous tend, à tous les abymes qu'il vous ouvre ? quand 
vous êtes dans rabattement hors de sa présence, quand vous 
n'avez de vie que dans son mouvement? Haïssèz-vous le 
monde, quand de toutes parts vous courez au théâtre où il 
triomphe, où il règne, où il est, pour ainsi dire, tout entier, 
avec ses traits les plus enflammés, avec ses poisons les plus 
funestes, où il réunit toutes ses forces contre la vertu, où son 
esprit se prend comme une contagion mortelle, où il rassem- 
ble, pour perdre, ses dangers divers, répandus séparément 
dans les autres assemblées profanes, où il fait entrer la mort 
par tous les sens jusque dans la substance de TamePEn 
vérité, sont-ce là des traits bien marqués de votre haine pour 
le monde ? 

Je Tavoue, dans certains momens favorables où la grâce 
de Jesus-Christ parle à votre cœur, vous trouvez insensés 
ceux qui se dévouent au monde; vous vous plaignez que 
ses joies sont fades, que ses plaisirs sont insipides, qu'il 
n'accomplit jamais les promesses qu'il a faites; que l'en- 
nui et le dégoût vous prennent à la source même de la 
volupté. Si alors dans les chaires chrétiennes, les Ministres 
de la parole sainte, pour vous rendre le monde plus odieux, 
vous disent que c'est un imposteur qui n'a de réel que sa 
vanité, de grand que sa misère, de certain que sa fausseté, 
de vérité que sa perfidie ; si nous vous disons que le monde est 
un amas monstrueux d'idolâtres qui n'adorent que leurs pas- 
sions, une assemblée affreuse de victimes malheureuses qui 
s'immolent mutuellement, une foule d'aveugles qui se préci-^ 
pitent les uns les autres ; si nous vous disons que le monde 
est une terre hiaudite dont le fotid est malice, dont la subs-=^ 
tance est corruption, dont le nom seul est anathême, qui a 
pour le mal une fécondité si énorme, toujours stérile pour le 
bien ; où il n'y a que de fausses lumières et de véritables 
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ce qui n'est pas chrétien, vous êtes donc exclus du ciel et de 
Tespérance de réternelle félicité ? Le grand nombre aujour- 
d'hui n'étant ni des scélérats, ni des Saints, par vos mœurs 
même polies, réglées honnêtes, mais mondaines, vous formez 
ici cette multitude maudite, cette portion réprouvée si im- 
mense, qu'elle jette un Dieu dans l'admiration et dans la sur- 
prise ; admiration, surprise qui seraient superflues, si vous, et 
tous ceux qui vous ressemblent, étiez sauvés ; car vos mœurs 
aujourd'hui étant si communes, si ordinaires, qu'y auroit-il 
de plus commun, de plus ordinaire que le salut ? Et parce que 
dans votre vie, et sans renoncer au monde, on ne peut opé- 
rer son salut, quoi de plus rare, quoi de plus capable par sa 
rareté d'émouvoir un Dieu et de vous faire trembler vous- 
mêmes? Quant pauci^ etc. 

Mon Dieu ! que cette vérité porte dans Tesprit des idées 
sombres et amères quand elle pénètre bien un cœur ! Que le 
monde devient à charge ! Que la solitude paroît désirable ! 
Qu'on trouve heureux ceux qui vont mourir dans le désert ! 
Qu'on est tenté de les y suivre ! Mes frères, j'ose le dire, le 
monde aimé et suivi comme il est aujourd'hui est comme un 
grand livre toujours ouvert, où plus terriblement que dans 
l'Evangile même, ceux qui ont les yeux de la foi lisent ces 
tristes paroles: Beaucoup d'appelés, mais peu d'Elus, muîii 
vocati, pauci vero electi. 

Mais vous, mes chers auditeurs, voulez-vous sortir de 
l'anathême ? Imitez ces enfans d'Israël qui dans Babylone 
même refusèrent d'adorer les dieux étrangers et la statue du 
Roi impie ; et lorsque le démon, dont le monde, selon les 
Pères, est ici-bas l'image, l'expression, le modèle, fait pros- 
terner misérablement devant sa figure tous les peuples de 
l'univers : Cadentes omnes populi, tribus et linguœ adorave- 
runt statuam aureamy vous, comme ces âmes choisies, répon- 
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VOUS n'outragez pas moins Jesus-Christ ; vous vous renfer- 
mez dans des cercles plus étroits, mais où votre cœur va 
aussi loin dans le désordre. Vous ne vous lassez plus à cou- 
rir avec trop de chaleur après les plaisirs tumultueux, mais 
votre mollesse en fait naître d'aussi délicats, et d'aussi sen- 
sibles. Au milieu même de votre retraite, qui n'est souvent 
qu'une bienséance de l'âge, un régime de vie, un dégoût na- 
turel des plaisirs, la nécessité des affaires plutôt qu'une suite 
heureuse de la conversion, vojus vous faites un monde nou- 
veau où vous avez encore vos assemblées, vos cercles, vos 
joies, vos plaisirs, vos haines, vos envies, vos médisances, 
tous les plaisirs, tous les poisons, s'il se peut dire subtilisés, 
et par-là rendus peut-être plus dangereux, plus funestes : en 
un mot par-tout vous palliez le vice sans l'abandonner, et 
si vous vous faites un devoir de sortir du péché, vous ne sor- 
tez jamais des occasions qui le firent naître. 

Mais en vérité un tel changement doit-il être honoré du 
nom sacré de conversion ? Est-ce l'ouvrage de la grâce ou la 
punition du péché ? Et de quel nom le qualifier ? sinon d'er- 
reur, d'illusion, de fausseté, de mensonge. Reversa est,,, in 
mendacio ; lorsque dans cet état déplorable, familiarisés 
avec les sacremens, vous les recevez sans crainte, ne vous 
incorporez-vous point votre condamnation ? Ne man- 
gez-vous point votre jugement; et cette sentence terrible 
adressée à vous en particulier ne s'exécute-t-elle pas sin- 
gulièrement dans votre ame ? Pauci eîecti, peu d'Elus. Peu 
d'Elus ! mon Dieu, entendra-t-on toujours cette terrible parole 
sans en bien pénétrer le sens ? J'aurais dû vous l'expliquer 
sans doute. N'être pas Elu, parlons mieux, ne vouloir pas vivre 
en Elu, qu'est-ce à dire, mes frères? En l'expliquant je 
frissonne. Voyez-vous ce sacré Temple ? Dès lors rien n'y est 
plus pour vous. Voyez-vous ce Sang précieux qui coule sur 
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votre cœur impénitent, c'est tout vous-même qui vous le dit^ 
et après vous votre Dieu, votre Sauveur, votre juge et la 
mort éternelle : vous êtes cependant tranquilles, et vous ne 
formez pas le projet d'une conversion sincère ; ciel î quelle 
stupidité monstrueuse! 



Troisième Point 



Reste une troisième vérité que la prudence bien plus en- 
core que le temps me défend d'étendre. Tous les mystères 
ne sont pas cachés dans le sein de Dieu, il en est d'incom- 
préhensibles dans le cœur de l'homme. Peu qui d'abord trou- 
vent le chemin : encore moins -{uï y marchent, et beaucoup 
moins encore qui arrivent au terme et qui conservent jusqu'à 
la fin le don de Dieu et de la justice recouvrée. Au milieu de 
nos désenions et de nos chûtes. Dieu est juste. Son abandon 
trouve une infidélité qui le devance; il ne nous quitte jamais 
le premier: mais l'homme est la faiblesse même. Il se dé- 
goûte de tout, de Dieu comme du monde : et lui-même, en 
cherchant par tiédeur le délassement des fatigues de lavertu, 
s'engage imperceptiblement dans l'égarement du crime. Le 
trajet de l'une à l'autre est si rapide, si glissant. Il ne se for- 
tifie pas assez par la prière contre le fond de fragilité qu'il 
sent dans son cœur, et de là combien retombent et dcvicn- 
nent à eux-mêmes de tristes preuves de la fragilité humaine ! 
Combien se livrant à leurs foîblesses démentent le tvstéme 
bienheureux qu'ils avoient fait d'une vie toute chrétienne; 
Combien ayant élevé à grand frais l'édifice du salut, tout-à- 
coup le laissent tomber en ruine! Combien s'arrachent. 
pour ainsi dire, a eux-mêmes la couronne qui était déjà sur 
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nous, votre ouvrage? nous, vos enfans? nous, votre rédemp- 
tion? nous, couverts de votre sang? nous, comblés de vos 
grâces ? nous, ici inconsolables d'avoir pu-vous offenser? nos 
peribimus? Il vous en a tant coûté pour nous sauver, quand 
nous étions perdus, nous perdriez-vous encore après nous 
avoir rachetés ? Ah ! bonté divine ! exaucez-nous ; charité 
tendre ! touchez-nous ; sainteté éternelle ! purifiez-nous ; pa- 
tience adorable ! attendez-nous ; lumière pure! éclairez-nous; 
miséricorde infinie ! ayez pitié de nous ; grâce puissante ! 
choisissez-nous ; salut du monde ! sauvez-nous. Dites ici à 
mon ame : Je suis ton salut. S'il ne faut que vous deipiander 
cette grâce, nos larmes ici l'implorent ; faites-nous votre peu- 
ple, votre héritage, votre troupeau ; afin qu'après avoir vécu 
sur terre comme le petit nombre, nous puissions vous possé- 
der avec lui dans l'immortalité de votre gloire, que je vous 
souhaite, mes frères, au nom du Père, et du Fils, et du Saint- 
Esprit. Amen, 



FIN 
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APPROBATION 



J'ai lu par ordre de Monseigneur le Garde des Sceaux un 
Manuscrit qui a pour titre Sermons contenant le petit Carême, 
prêches devant le Roi, par M, de Surian, Evêque de Vence. Je n'y 
ai rien trouvé qui puisse en empêcher l'impression, A Paris, le 
Il juillet 1777. 

Signé : BIBALLIER. 



